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SI on objecta qu'il s'est suicide pour échap
per à la Juetiec. «a peut se demander pour
quoi il a resiatô pendant quatre jours avec 
une Indomptable énergie-

Le moka* du suicide n'up-mra't donc pas. 
et s'il feu» ep croire lee bruits qui circeûent 
avec pera'etawce. oa ne sa trouve pas sa 
présence d m suicide, mais bien d'on as*ae<-
eiaat militariste. 

On raconte, en effet, que mardi, au 
moment où les assiégeants pénétrèrent dans 
!e nouveau Fort-Chabrol, te père CoquarG, 
était mortdeptcU la veille, tué par un des 
coups de feu qni furent tirés parle com
mandant Driant dans la lucarne et que, 
pour éviter toute critique, le corps de Co-
quard, fut pendu après. 

On g* rappelle, en elïel, que lundi après-
midi, le yalum.é Driant, cendre du fameux 
pannebard au ci eval noir, avait tiré des feux 
de salve dan* les enelres de la maison aie 
Coquard ei la lucarne au grenier. 

Le pauvre vieua a-t-tl été atteint par une 
do ces i ailes meurtrières. 

Tout le monde lo pense et beaucoup l'af
firment a bainlo-saviiie. 

I ne enquête serait céc^esaire pour savoir 
si oa se trou.e en présence d'un 1 etie 
assissinat militariste, c.impliqué d'une at 
nislre cou.étiie m .e iinée pour'ieurrer l'opi
nion et caenor l'odieuv du forait. 

Faits Divers 
«SORS ftesio» 

VACCIN EMPOISONNEUR 

Nombreuses victimes 
AfOna, m janvier. — A la suite de lUMlisa-

lioti de sérum anti-dipblérique. huit malé-
uas sont morts: deux a cUindino. prns 
de Bcrcatno, trois à valdobbiadene et trois a 
Prito-Sesia-sor-NOv.ire. Mais, comme les 
effets de l'empoisonnement ne se font sentir 
que neuf jours après les ino-u.étions, il est 
H «raja ire que de noavjauv cas de tétanos 
ne soient encore a enregistrer. 

La rai r ca»lio • de la partie de sérum con
taminé remonte au ai novembre dernier et 
la dis rlt.ntion au 2 du morne mois. 

Le préfet a ordonne la fermeture provisoire 
de l'institut et la vente du sérum a été inter
dite jusqu'à nouvel ordre sur toute 1 étendue 
du territoire. 

GROS SCANDALE BOURGEOIS 

Londres IS janvier.— Une dêpfcbe de Stw-
Yor» au Oailg Telegruph annonce que l'affaire 
du meuitro d'une cune illle, nommée Jaosie 
aonosv r, a causb une sensation .tnor.ne. 
• >uatre jeunes gens de très ric.:e famille, de 
l'atterson, ont viole cette jeune fil e et lui 
ont fait av. 1er dos drogues qui ont eu pour 
cousequence de ta taire mo .rir. 

La populati- n de Patlorson, craignant que 
i'in; uenco so iaie dos familles dos inculpés 
leur proe ira un acquittement, a tonte plu-
s ours lois d'e lever es jeunes gens dans la 
pr son et de les lyncher. 

Le procès s o.-t ouvert bier et a nécessité 
on li rt déploiement de irou es. 

Les (ûmoinu ces out relevé le fait que ces 
jeunes bourgeois appartenaient a un <club> 
fondo dans le seul but de violer des jeu es 
filles, lies révéïatioalB sensationnelles sont 
attendons. 

LE DUEL LATAPIE-GOHIER 

M. Boiilorault, chef de la Suret e. soupçon
nait celui-ci -'avoir participe, eu compa
gnie de Piquet, de l i fe aine Piquet et 4e 
UeconincK, a l'assassinat de Declercq. 

En l'Interrogeant, at. Boillerau.t lui As» 
manda a brûle-pourpoint-: c Est-ce que vous 
ue seriez pas pour quelque cSose dans la 
mort ne Declercq, ébéniste, m tJambeltaT» 
L'individu se troubla, mais an donna au
cune réponse. 

Le soir, il se pendait dans s* prison. C'é
tait un. aveu. 

i ne instruction fut ouverte contre Piquet, 
sa femme et Deconinc ., inculpes d'assassi
nat Le jeune Verschuerens Jules, la ans, 
apprenti ébéniste enez lxclercq, fut Inter
rogé comme témoin et accusa fermeilement 
les trois personnes ci-dessous 

Cependant celles-ci niaient toujours. 
Le cadavre de Declercq exhumé, ' on pré

céda a l'autopsie le %i avril, il fut reconnu 
que l'ébéniste était mort étranglé. 

c'était un rand point pour l'instruction; 
mais M. relaie, qui en était chargé, n obte
nait aucun aveu des coupai.les présumés, 
lorsqu'un îccident ee produisit. 

Piquet avait lié connaissance, en prison, 
avec un autre détenu, il s'était entendu avec 
celui-ci pour qu'il v.nt. nn soir, apr s en 
libération, chercuer une lettre que Piquet 
lui jetterait dune des fenêtres du dortoir. 

La lettre to iba entre les mains du soldat 
de garde, bile était adressée au procureur 
de la itep.'ibliq o et disait cnsubstaaee ceci : 
c Vous déteno/. Indûment en prison le s.eur 
Piquet pour un cr.me que j'ai commis. > 

buivaieal les détails très circonstanciée et 
tris e-.acts de l'assassinat Dncierca-La lettre 
était signée d'un nom quelconque. 

Le truc de Piquet découvert. Il n'avait plus 
qu a avouer. 

C'est alors que M' Drion, avocat, défen
seur ..e U femme Piquet, crut avoir trouvé 
un motif pour faire annuler la procédure. 

Nous avons dit que le Zi avril lirait été 
pratiquée l'autopsie du cadavre exuumé de 
Declercq. Ce même jour. M. Delalô faisait 
su ir è la femme Piqeet 1 interrogatoire 
preflminaire. 

Aux ternes de la nouvelle loi d'instruction 
criminelle, le magistrat doit se bornor uaus 
cet interrogatoire à < laullr létal-civil de 
l'Inculpe, S recueillir ses aveux, s'il y alleu 
et sans lee provoquer, et a lui faire cuoieir 
un avocat. 

C'est Ce qni fut fait. La femme Piquet dési
gna comme défenseur M* Drion, qui en tut 
averti le zo avril. 

M* Drion pensa que le fait de n'avoir pas 
re.u si„ni cation du nom du médecin, co u-
mis aux nos da.utops.le, devait reaure nulle 
la procédure. 

Lu i.our de Cassation vient de rejeter ce 
moyen. 

Les inculpés passeront donc aux prochai
nes assises, «ession de lévrier Ce so..t : la 
lem ne Piquet, le mari (le ceilo-ci. qui eut 
pour défenseur at- Brac ers-d'iiu^o, lequul 
défendra son client a Douai ; Jér une Déco-
t.ir.c , qui eut pour uéieuseur : U' Le-
fohvrs Pierre, et juies Versliuerens, 1 .< ans, 
de témoin qu'il était devenu accusé, et qui 
tera dé.ondu par M' de Lau .vsrSyus. 

L'AFFAIRE DE FRAOOE 
- v de Wattrelos 

DEVkMT LE TRIBulUL CORRECTIONNEL 
OE LILLE 

Cn médecin fraudeur. —Violences envers 
un capitaine de doaauos 

Hier mercredi, v midi, ans affluence inu
sitée o .plissait \Ù salle u'audience de la 
secundo cambre correctionnelle. Beaucoup 
d'ofaciers do douanes, accompagnés de doua* 
nie.s. un p u lie nombreux et varie, ou, a 

«̂  ^ _ c té de n.cflsiBur» cuie, on rcmarguait une 
certaine quantité de ces nommes rencontrés 
souvent sur le uane des prévenus poursuivis 
pour contrebande, etc., «te, 

TV.-/.--. 16 janvier. — Une rencontre 4 l'épée S.'*1*.'1» e t t *?"' a a Pr"<*s intéressant — 
a en nBu ed matin, a o u t heures, a Vile de surtout pour les pro cssioaads que nous 
la iirande-iïiTe. entre MM. i rbiin Gobiar, 4 y,6.1?013 * • mentionner,- qui donnait au 

^ Wllaplnria an 1 1 Si rédacteur a lMuro e. cl . alap e, rédacteur au \ 
:cf'-\f,-amme de I oulouse. 

Au pre nier engagement. M. Urbain Couler 

HORRIBLE LYNCHAGE 
, tveie-Yorek, 16 janvier. — A I.eavenawr-rtfc 
(I ansasi, an ncure nommé i'red Aletander. 
accuse de violences sur une llanene et 
uoupco né du meurtre d'une autre i.lance, 
a ele tiré iiier de prison, en présence de 
u.u'J i spectateurs, et brûlé vif en dépit dé ses 
proirMalions d'inuoeeuce. 

t9suBn«nalnHs«naBna^naana«n«nWaaaVnanlliHnaanar. 

L'ÀsMûat 4e la rue GaiMla 
A LILLE 

Date vieille affnire. — L'assassinat de 
Leclercq. — Un soi-disant vice 

do prooéduro. — \Hejot du 
pourvoi. — Hen^oi 

an v assises 
11 y a un peu moins d'un an, le 15 mars 

19 0, un vieil ébénisto de la rue Uambetta, 
e nom né Lecleicq, était trouvé mot;, étendu 
tout de son lou_. dans son atelier. 

i e m de in, -appelé a faire les constata
tions Iétfaies, conclut a une mort naturelle 
a la suite d'une congestion cérébrale. De-
clerciu fut inhumé. 

« quelques mois plus-tard, la femme Piquet, 
néd \ anden er^.a. ulle soumise ; son mari, 
Arthur Piquet, e. le sieur Deconinck Jérô
me, se taisaient arrête, pour des vols a la 
tire.commis place de la dure. 

Un peu apr.'S, a la suite u un vol de pinge 
commis c ez Made ne Decitildre, cabaretière 
rue Oaïubclta, oa arrêtait un sieur Victor 
Usattré. 

is ce.te animation des grands jours. On 
allait appeler, tant t. 1 a il aire du docteur 
Jacquemout et de J.-B. Favier, poursuivis 
sous riuculp .lion de iraude par voiture, et 
da rÀpeiliou. et d'opnoslUoa ù. 1 exercice des 

L'auaire est assez ténébreuse; disons en 
commaacaat que toute la question, sein..le-
t-il. est de savoir s. tes iaiis de rébellion ae 
so.t produits eu lraace ou sur le territoire 
belte Dans le premier cas, les délits eout 
surabondamment établis et lis entraînent 
de séveres condamnations, alors que s'il est 
prouvé quo la sosne du & septembre 1 OJ 
s'est oéroulée eu tietgique, la iiafue irooti i. e 
dépassée de quelques mètres, l'inculpation 
to.nhe de ce lait. 

11 est donc nécessaire de donner d assez 
longs détails sur celte audienoe d nier, quoi
que nos lecteurs aient été tenus minutieuse
ment au courant des divers incidents de 
1 aUalre, il se pourrait que ces détails ne lus
sent point dépourvu, d intérêt. 

La pxôvention 
Léon Jacquemont, al ans, ofScier de santé, 

médecin délégué et assermenté de lad.nl-
nlstr.'.tion des duuaoes, .ait do.aut a l'aa-
uience. l'.emis en liberté spr s son arresta
tion, le samedi 2. septembre aernier, le 
parquet ayant cru de oir agir ainsi pour ne 
pas priver les malades des soins du médecin. 

en Belgique, d'où -il est impossiule de l'ex
trader, les demandée d'extradition n'étant 
p..a admises en matière de contrebande. 

.-reul Jean-Baptiste iavier repond S l'appel 
do son nom. 

(.'est un homme vigoureux, âgé de 52 ans, 
eu'ilifvateur au hameau du Plouy, a Wattre
los 

L'inculpation leur reproebe : 
1- D'avoir, a W-ttrelus, le samedi 39 sep

tembre lnu , résisté avec violences et voies 
do fait, mais sans armes, an capitaine ver-
nerey, otiieier de douanes, agissant pour 
l'exécution des lois ; 

Z. D'avo.r, dens 1 arrondissement da Lille, 
en 1.1)'', soit comme auteur principal, soit 
comme compii e ou intéressé, introduit 
frauduleusement de isclgique en iranoe, par 
voiture, a dix reprises, 80 i-.llos cuaque fols 

de caf > de provenanen étrancore, marcbnn- , 
dise tanllée a plus «s £0 francs le quintal . 
Métrique. 
M Les péanlités ennoorees sent, on Is sait, 
do i. luete et i a > fr.d'ameudo no minimum 
peur la frasde par voiture, u Joncs a « mois 
pour lnMmeiiioa, et ooO fr. d'amende pour 
opiospnen a 1 exsrelei des fonctions de 
douanes**. 

G»nelueions de rAdaninistration 
des douanes' 

Par l'organe de son représentant près le 
tri. unal. M. l'inspecteur i non et, l'ad ni .is-
tratlon aies douanes dépone des conclusions 
longue ueat développées qu'il nous sufdra 
de relater succinct*.«ont psae doan*r a nos 
lecteurs uns iJée ex icte il* l'affaire. 

Le samedi J» eeptembre IPOu. Le eapitain* 
Terrrerey, obéi sant ans ordres que lnl 
avaient donnée eee euels, s* postait a i a-ta-
minet de la < il aile du sapin-» en >, par o i 
de i ail passer, retour da i.e giqne. In voit re 
du docteur Jacquemont, soup-onaé, depuis 

aueique tomps, do se livrer au commerce 
licilo de la iraede. 
L'attente de l'officier ne fut pas vaine. 

C'est elors que. s'sdr—ssnt poltmeat an mé
decin qu'accompagnait J.-B. Kavier. le capi
taine lui de uanda de venir jusqu'au bureau 
du l'ouquit, alstaal de la irontiere Ae 46 
mOtros cn.iron. 

Le docteur jacquemont. fit d'abora contre 
mauvaise fortune bon cccnr, et 11 invita le 
capitaine a monter en vortv.ro. Mais arrivé 
a proximité du oureau de la visite, le méde
cin contrebandier, tourna brusquement, il 
ecleva d'un vigoureux coup de foiie. son 
cheval qui s'élança à fond de traia vers la 
Lieiffique, pendant que le capitaine varne-
rcy essayait en saisissant las rênes de maî
triser l'auim-il et de l'a rétsr. 

i a.ier et Jacquemout tentèrent a leur tour 
de ce déoarrasser de roturier ; ils y par in-
rent en le renversant d'un* « violente Bour
rade >, m lis Al. Veraerey. se relevant itne 
medlalomsal, engagea uu corps a corps qui 
ne su ter.mna qu'en torriioiru bel^e. 

i.iuelques instants plus tard. Jacquemont 
rentrait en Kraoee, ou il était luiuiédiale-

-ment arrêté, puis conduit a i.ille où, comme 
ou l'a vu pi us baul. il ne tardait pas a être 
mis en liberté nrovieo.re. 

fols sont les faits, i l s'agit d'établir le 
lieu de l'agression ; tout est là. Les préve
nus, du moins i av.er prétond que c'est le 
territ iro belge qui a été le tué tro de Valsa-
rado ; l'administration des donanessoutieut 
le contraire, arin e de se* proecs veroaux 
qui, en celie matière, fout preuve iusqua 
inscription de faux, aux termes de la lui de 
Uorcal an Val. 

Les li moins 
La défense en présente une dizaine : dedx 

gendarmes belges qui déclarent avoir vu la 
seeee se d router sur leur territoire, et des 
personnes voisines du lieu de l'a laire. .ou
ïes, cela va sans dire, corroborent les allé
gations de la défense sur ce point capital. 

M. le capital as Veratrey a ete entendu le 
premier, ires cner^lquouaenl U confirme les 
procès-verbeux qui ont été dresses, il ra
conte que jacquemont et l'avier l'ont vio
lenté ; puis après avoir été irauaé de force 
une vlngtai. e de mettes, il a chercuû sans 
y réussir avant que la roiture de .iscjue-
monl n'eut franc ut la limite tronlure, a 1* 
renverser dans un fossé voisin. 

il résulte de la déposition de l'officier de 
douane que le médecin Jacquemont étal I 
soup onné, a bon droit, comme on sait. M. 
i emerey Inl-meuie avait remarq .e ses allu
res s epectes.et, chargé de saneiller le mê» 
decin, il s'en était conscie Bernent acquitte. 

Le o ipitaine oonne encore c* détail que 
.)aequo.nom. arrêté peu après et amené au 
bureau du . ouquet, eut une attitude la ..en-
table, pleurant, la t.-te dans ses mains, et 
s'ecriaul : < aloa Dieu, capitaine, qu ai-je 
donc isll 1 > 

Nous passons sur les autres dépositions, 
qui n'apprennent rien qui n* sotl connu. 

L'interrogatoire et Ut ( laidolrie 
Jean-Baptiste Favler déclins ses nom et 

prénoms. .1 est bien noté, n'C jamais subi de 
condamnation, autre que ce,le qu'il a der
nièrement encourue pour délit de obneee, 
couverte d'ailleurs par la loi d'amnistie. 

Favier reconnaltavoir fait la fraude a cinq 
reprise* et non dix nais, cornais oa le lui d 
fait dire de for o, prêtead-tl, au coure de 
linstru lion.D'aulra pari. 11 nie absolument 
s'être livré a aucune voie da fait eut la per-

C'cail AI "jîrac -ers d'augo'qul l'assiste a 
l'audience. Le défenseur demande a'uord. 
dans des conclusions vemalos, au tribunal 
d* déclarer que aoa client peut et doit béné
ficier de la loi d'amnistie pour les faits de 
iraude qui lui sont reprochés. 

D'autre part, la réoeilioa est niée, elle 
n'est pas établie, et les témoins a décharge 
sont a.itrmaliis a cet é,ard. C'est donc un 
asqultiement que les juges devraient pro
noncer cn faveur de i avlor. 

auuaidiairemeni. aie Bradera déclare que 
le béuence de la loi tersnger n'aura jamais 
été mieux appliqué et que c'est a ee con
fiance qu'il la sollicite pour son client. 

A six heuies. le président lève l'audience 
en ajournant a une prochaine audience le 
prononcé du jugement. 

L A 

LE mm i t—i 
Iiier, ont eu lieu, a Amiens, les obsèques 

de custave Crespel qui, après avoir tenté 
d'assassiner sa ma tresse, Hélène Boidin, 
oans les circonstances quo nous avons rap
portées, s'est donné la mort. 

M. Crespel, père, s'était rendu h Amiens. 
11 croyait son ni.- a Paris, lorsqu'il a roçu 

la dépêche 1 informent du terrrihle drame. 
La malle de oustave t.respet qui se trou

vait dans la chambre qu'il avait louée cnez 
Mlle iionnemain, route de Iloucn, a été por
tée hier, dans i'aprus-midl dans le bureau 
de M. Llbtan, commissaire de police du Se 
arrondissement d'Amiens. 

i-.ilo a été on verte en présence de if. Cres
pel père qui croyait y trouver une partie 
des *Vé*JI francs qne son îils lui avait dé 
roués La malle i.n contenait pas un centi
me. Aucun argent n'a été trouvé dans les 
vêtements Ou suicidé. 

Ainsi que nous le disions, hier, Gustave 
Crespel a songé a ss donner l e mort quand 

CATASTROPHE 
de Lourches 

LES OBSÈQUES DES fTCTTÏMES 
Les funérailles de Brassaynr 

Mardi à trois heures ont eu lieu à Cenaln 
lee funérailles dune sVss vl tiuies, celles du 
camarade brasse .r, c* .ieune homme dn 
S3 ans, fils d'étrangers, qui devait ptendre 
part nu tirage an sert de cette année, a-reela ' 
classe de 1» 0. 

A * heures précise* de nombreuses per
sonnes, des amis et des camarades de tra
vail liaient réunis a la maison mortuaire. 
, Dans le cortège noae re «arquons l'ingé
nieur principal Dev rne, l'ingénieux divi
sionnaire Klsnlez et le mnUne portas Mes! * ; 
le délégué mineur Mascarl ; le délégué sup
pléant Porlols ; le président de la section 
syndicale des mineurs de UoucliJ', le citoyen 
l.etnoiue Art mr ; le citoyen llenu. présidant 
du syndical dea mine .re du bassin d'An.in ; 
le camarade Lefebvre, secrétaire adjoint, et 
le citoyen l'revot, secrétaire du Parti o i-
vrier, remplaçant ea ni < no temps la m uni-
Ci..alité so ialiate de Deaain. dont les mem
bres étaient retenus p ir une r union a la 
mairie, car ce n'est que 1res tard qu'on avait 
a pris que l'enterrement aurait lieu dans la 
journée. 

• e commissaire de police de Penzin retenu 
au tribunal de simple police s'était fait re
présenter par .Vf. G is.atte son Brigadier se
crétaire et 1 agent Caantry 

Dans le cortège ttgur lient le rlr-ipead de 
la société de .avclots les t l'rausvaal.ens » 
et nue couronne do celte so lété : la cou
ronne of erle par la Jeunesse de Lonre.ies , 
la tiaaiiiére syndicale : la our nne dn syn
dicat des mmeurs portée par le camarade 
sergent. 

Au cimetière le citoyen Prévôt n pris la 
parole au nom des syndicats de* mineurs 
du Nord et du ba»eia d An. in. 

11 a raopeté la calastropne d'Anirhe et a 
dit que lo bassin de Doichy venait a son 
leur d', tre epronvé. •! a dit la part que tous 
prenaient a ce nouveau tnaltieer. 

il a avarié du dur laoe.ir dos ouvriers de la 
mine et des accidents qui 10m surtout des 
victimes usas la grande laatllle proléta
rienne. 

Le cause en est dans l'exploitation éhon-
tôe, dans l'eipioitatiea à outrance, dsns la
gons ue cspitaiiete 

ii a terminé en disant le dernier adieu à 
ljrasseur. 

L'aseistaoca s'est retirée profondément 
i mpi assise, né* 

t_ES FUNÉRAILLES 
de H.-raux, <HSisyaa 1 et François 

Hier, & 10 beares, ont eu lieu, à Lourches, 
les obs.ques des ttois autres victimes ne la 
terriole c-tastrophe le dimanche daruier. 

Lue foule considérable y assiatait. il y 
avait chômage couplet, dans tout le bassin, 
el nombreux étaient las amis et lee camara
des des în.onuoic» victimes qui avaient 
tenu a leur apporter une dernière marque 
d'estime, et a le;rs familles i ; lorces ls té
moignage d'une profonde syrapat île. 

Le syndical des Mineurs Su >or.|, le Syn
dicat dea ilinears du i ss-de-Calais, celai du 
lit ain a'Aouin, c'étaient fait représenter : et 
leurs bannières Mouraient dans le cortège, 
cravatées de deuil. 

i armi les notabilités qui assistaient a ce* 
obsèques titen» le délégué mineur Mnsoart, 
le délégué sup,.iésm i'oriete ; le citoyen 
Menu, presideui du svr.dicat ues mineure dn 
bassin d .vnziu; le ciicyea /.rtu.ir Letno.ne. 
présiuent de la section . vn ileale d* uoacny-, 
te citoyen i-revot, sec.étaiie du Parti ou
vrier; lo citoyen Sclie, maire et eoasetiler 
général de i.enain. 

Le citoyen Le.eivre;MM Millotoau, sous-
prefet de v aleuctcones t Kit, Ingénieur du 
gouvernement, délègue du ministre de* tra
vaux publics; Drey.ua, maire de Lourches; 
Deverne, ingénieur princ.pal do la Co npa-
gnie ; Uoui./ra, directeur ue la Compagnie; 
miaulez et Mollet, ingénieur» divisionnaires: 
iituce. eue; porlon. ilourio.c, capitaine «te* 
pi.mc.ieis da i.ourc.es, etc. 

La sceti n de.' pompiers de Lpurches ren
de t les honneurs, ue no nbrettses ouroa-
nes avaient été oiferte» par la Compagnie et 
par les différents tiyn deats. Celle* des syn
dicats étaient tiaversees d'un ruuan rouge. 
Les inouï .res des synoicats portaient k la 
boutonnière l'immortelle rouge. 

Au cimetière de nombreux, discours ont été 
prononcés. 

M. Kn» a parlé, au nom du gouvernement. 
« Puisse, a-t-il dit. l'expression de la pro

fonde sympathie ee toute la population et 
en particulier celle de M. le M m sir» des 
travaux publics, au nom duquel je parle en 
ce inomont. apporter quelque adoucisse
ment a la pro.onde douleur des veuves, des 
orpliclt s, des parents et des amis réunis 
autour de ces tombes I 

11 y a quelques se naines a peine, nons 
conduisions au champ du repos les vingt-
une victimes d'un accident qui venait de 
je.or la conc-icruulioti dans les mines d'Ani-
eno celles de Doucuy viennent d'être frap
pées. 

C'est un dur et pérille i . métier que celui 
de tumeur : t us les jours, le danger le 
guette dans la lutte qu'il l ira é la terre 
pour lui arracher le charbon, aussi néces
saire a la société que l'eau ou le pain. 

L'Administration des Travaux publics ns 
l'oublie et ne l'oubliera pas f.lie ne faillira 
pas a HOU devoir, f.lie demandera au » Com
pagnies minières de mulup.ier encore les 
précautions cl a tous, Ingénieurs, porions, 
délégués mineurs, ouvriers, do redoubler de 
vigilance pour s'eiTorcer de re die plus 
rares les accidents. 

j'en donne ici, a la veillante population 
miniers du Kord. la ferme assurance, > 

M. Milleloau, au nom de M. le Préfet, s'est 
exprime ainsi : 

a ces catastrophes ' elles nous appartien
nent ; ces douleurs 1 elles sont nôtres, et 
ce serait peu que de les pleurer, si elles 

n'évejlaient dan* nos âmes l'impérieuse 
connnssnce d* devoirs eoemans envers ta 
m Jtolre des ' dis aras, envers ceux-là que 
les» mort tragique a légués a notre aolii-
•Und*. 

• A l'un <e ee* devoirs, j'ai confiance que 
In norlélérie faillira pas, et j'ai,quant a. mol, 
eeflicité dès dimanche, la contribution des 
pouvoirs publics ». 

M. Dreyfus, maire de Lourches a dit : «J'ai 
peine a dosainer mon émotion en présence 
de l'épouvantable marneur qui est venu at
trister notre population toute entière, et 
c'est le cœur étreint d'une douleur poignante 
oate je viens adresser a nos regrettes conci
toyens un dernier et suprême adieu.• 

il a fait le plus trand éloge des victimes 
et a terminé atusl : c yuant a nous. Mes
sieurs, U nous restera un devoir do solida
rité humaine a rnuiplir. 

«Les familles dé nos malheureux camara
des se troave.it privées de leurs cttnfs. 

S.:: présence die oêl ép*uv&ai*t>lo malheur, 
nous avoua a nous preopouper doces leuvas 
et pauvres orphelins, et j'espère on celte cir-
coastauce douloureuse, pouvoir compter sur 
le dévouement et la bienfaisance de nos 
ester* concitoyens. 

ils ne mont jamais fait; défaut. » 
Le citoyen Arthur Lenoine a parlé au 

nom du Syndicat des uune.rs de Uuachy. 
il a apporte aux victimes l'hotninage et l'ex
pression de sympatnle de tons. 11 a dit quels 
»ons camarades, sor.taoïes a tous et aimés 
de tous, éttiiant néraux, Guisgand et Fran
çois. 

il a terminé ainsi : « ouant a vous, amis 
disparus, dont les familles vont pleurer la 
me noire, vous ne sera pus la. Mais cotre 
devoir est tout trace, si l'égo sm« patronal, 
qui se .ail trop souvent sentir, ne répare 
pas dans la mesure de la justice les e.iets 
do co malheur, nous serons lit pour sou
tenir les veuves, les orpuellns et les vieux 
parents. > 

AU nom du Parti Ouvrier, le citoyen Pr-
vol s est exprimé ainsi : 

t A l'annonce de la terrible calaslropae 
qui a. da nouveau, jeté le deuil dans aos 
rangs, tout le prol-lariat a ressenti le fré
missement dn désespoir, et c est pro.on ie-
ment u.nu, le casur rempli d'augoisse, qu'en 
son nom j apporte un dernier adieu à ceux 
qui ae sont plus dans ces tombes que des 
débris informes.» 

11 a fait remonter l i cause de -ett* catas
trophe, comme la cause de j.resque toutes, 
a l'ego sme de la société actuelle. 1 t. uue 
ueriit re fois.il u sala.: la dépouille mortelle 
des infortunés mineurs. 

L'assistance était vivement c-mae. Les dis
cours des ca.tiarides Le moine et Prévôt 
lont, surtout, profonde nent impressionnée 

ues dise iurs du délégué du gou .erne ,.eut. 
du so .u prêtai, da maire de Lourcnes, il 
faut retenir qu'on ne laissera pas dans le 
besoin les veuves, les orp .elma, le» vieux 
p irents. laiss -s par lee malheureuses vuli-
cae*. Kapérons que la C0 npagnie qui n'a 
parau-il, encore rien fait pour eux. no fail
lira pis a ce qui est son devoir, rien que 
son devoir. 

Ls» citoyen Lamendin, député, a égale-
trrent prononcé un discours. Nois le pu
blierons demain. 

L'é-tat de r.ea.lin 
L'étal de la cinquième victime, do Beudin, 

s'esl parait-11, seusioleraeatl amélioré. Le 
médecin qui le soigne no désespère plus de 
le sauver. 

Les responsabilités 
loua lee journaux — mC-me les journaux 

capita.istes et bourgeois — cent d'ac.ord 
pour dire que la catastrophe s'est promue 
par suite de l'usure et du mauvais état du 
matériel ; par auit» dé l'incurie dea ingé
nieurs. 

De VImpjrii-ii, journal modéré, nous déta
chons, a co sujet, les lignes suivantes : 

A C C l i / t M ' LYliABLL 
L'effroyable accident qui inet encore 

une fols en deuil le puys millier aurait 
pu ûtre évl.é si la cotup.i^nle de iiouctiy 
aralt inst .Ué «uns vn puits le sysièaie 
ti'ariel inventé par M. neaiiiuux, direc
teur des mines ue Le is. 

L'exp -rlencc a eiO laite sous les yeux 
de M. Miiieiand, lors do son voyage dans 
le PuB-ite-calais. Au moment o j la cage 
était ou marche, le me^anlcieu a aban
donné son poste ci automatiquement la 
montée s'est Interrompue. Les c mon-
loes à l'oioileites i sont liapossloles 
maintenant aux mines de Leus. Le 
gouvernement ne pourrait-il ordonner 
aux autres Compagnies de procéder à 
cette installation ptôservauice dans tou
tes leurs fosses î » 

La reprise du travail à la fisse La N'avilie 
aura lieu aujourd'hui. Mais ou nous a rap
porté que la Co nnagnie de Doucuy, croy >ut 
sciure neuucoup d'argent, avait u_é bon d* 
faire mire Un* coupe dans 1 apr s-midi de 
mardi, our des laaeiaiilss de brasseur. 

Sans commeutaires l 

LA GUERRE WFB1CAINE 
Un aveu des Angfafs 

Pretoria, i6 Janvier. — On aUt sja'on a ni 
an nombre co isidârablx de wrfgons au nOYd 
de Bu.fels-Poorl. ils appartiennent, penee-
t-on, à de* Boers qui se retirent vers Bosch,-
lioo Ï, ou 2s cil at e t meilleur. 

Les vn .lais ont pris ci télés da bel•>Il a 
hat milles de nusien mti. 1 s ont envoyé * 
Pretoria 4oo fem ues ou enfants, et qu lques 
ha urnes, notamment de -ter stroom et de 
sroom-ftirer, et au familles née environs d« 
r,ustenbure'. 

Les Angltii déclarent que te) Boen ne sont 
*MH «Htsi «HtposéA H te rem-re «*«. V y * d »»•**"e* 
mois. , . 

Les Boers non combattants qui apportent 
des vivres destinés au marc ié de Pr*i.°rfa 

ne sont plus autorisés a péa tr*r «•<•• i* 
ville. Ils sont ooligés de consigner lnurs 
voiiiro» à des soldats anglais et arsslajaviro 
an tUnors da in ville, jusqo'fc c* qo'oo «e*"1!" 
apporter de l'argont en ôchanije de leurs 
denrées. 

La défense de Capetown 
GurMonm. tu janvier.— Tnus tes ntssranavdf 

se sont envoies dons la garde des votoatninsal 
affectée a la déifiait Ile Uapsto .vn. 

Nouveaux engagarnerrts 
Il y a de nonveaux engagremesls dins M 

Cap. On a entendu dlatin U ueut le brait dé) 
rantlie.-io dans les nnils d»s 14 o» la janvier. 

On n a pas encore d* nouvelles ofilcieUes. 

Dernière 
Heure 

gOLTEAli CHANTAGE DU PAPE 
fai-is, 16 jnnrier. — On annonce que le 

Pape va envoyer une le tre au Czar, pour le 
prier d'intervenir auprès dn gouverne.nent 
français en faveur des congrégations : : 

L alliance russe est pour le vieux l'eccl un 
nouveau tno.au de ctianlage, Ima autres 
n'ayant pas léussi. 

AUX MINES OE CAR^AUX 
Carjnaujr, 1G iauvie;-. — La Compagnie de s 

mines de Carmaux vieut d'à.ficher air tous 
les puits qu'elle maintient pour l'a mee 1 01 
la prime accordée l'an dernier,* la condition 
que les mineurs ue fassent pas de gre.-o et 
que le prix des charbons ne diminue pas. 

LÀulBREMCHll 
Les traités de paix signés 

SfIS n u l . 16 Janvier. — Cne dépêche de 
Péxin. annonce que le prince Ching apetf» 
trô nier dans la ville sacrée et a sppos ; In 
scelle '.mptrml ecr les protocole» qui seront 
remis demain matin aux représentants des 
puissances. 

Le gouvernement américain a reçu il y a 
quelques jours un ttlegramme du général 
Onaioe. commandant en etiel des troupes 
américaines en K\tr-me Orient. On n a pas 
cru donner co umu ilcation de e u e d pic i» 
Kllc ronîerme nil-on aes appréciations tre* 
sêvore'- sur la conduite des troupes euro-
p e n .es a PêKin. 

Les colis du général Frey 
Paris, tmjmwtmr.— Le gô térul Frey, retonr 

de Chine, est arrivé ce soir a Paris. 
Ce talonne aurai' déclaré a un journal 

nationalist* qu'il est décidé à protester 
c luire la saisie opérée à Marseille, dans les 
circonstances qne l'on sait, des colis ro i er-
ma .1 de nombreux onjels provenant du pil
lage de Péaa. 

On «ait que cfS ob ets volés aux C iuois 
ont été saisis par Va douane sur Tordre da 
gouverne nvant 

. n inciàeat très vif est a prévoir, disent cn 
soir des députe» nationalistes, qui ae tout 
naturellement, pour • Vu mueur de l'armée t. 
\'s dé enseurs des galonnés assassins et uJ,-
lards. 

i m • 

R reNn.ii à là kr:e LU M l 
DE PARIS 

Pa.-i', ieja;irier. — A la suite du vote é : U 
récemment par lo Conseil municipal da 
Paris supprimait la subvention ann elle 
»&• irtti au> syndicats auberents à la bourse 
du ir .rai), le questionnaire suira. l a été 
adressé aux syndicats par la comnatssion 
administrative de la Bourse : 

1- Ai co. tez-vous la tutelle mnnicipa'.e * 
1* Accepte .-vous la tutelle gouverne neutale t 
3- i tes-vous partisan de l'autonomie syndi
cale delà Hourse du Travail . 

].. syndicats out r p i u t i non à la premiers 
question ; lot) Syndicats ont répondu non a 
la deuxième; iio syndicats ont répondu oui 
a la tro.sic me. 

Manifestation de Saas - Travail 
»--', If' JIsnjsaTrr. — Plus de 2 Of/J ou

vriers sans-tTavail ont tenu après midi, uns 
réunion pour protester outre ace décision 
rucente delà municipalité qui a Inlerro npa. 
faute d urgent. Ira grands travaux d êdilitc. 
Les protestataires ont adopté une résolution 
qui sera présentée au bourrue nos'.rc. 

La ssa.ee levée, les assista, ls se sont mil 
en devoir de parcourir la ville ea colo ne 
serrée : la police s y est opposée; tl e i est 
résulté de gi-av.s collisions. Lee agsttls ont 
fait usage ds leurs ar.ues. ils ont fait de 
nomoreuses arrestations, il y n, en outre, 
plusieurs blesses par.nl les ouvriers. 

UNE COLLISION EN MER 
Pa>-i>; 16 javrier. — Le bateau .̂  Wi'-"*/-»«'# 

de Trouvilie a été abordé la nuit dernic-re et 
coulé an mer. enlace de la névej arle sloop 
le élsspnaniirts. Ue Vecninp. ;; matelots ont 
disparu. 

UN -VIARQU.S ESCROC 

Paris, 16 Jattic: — La neuviùme Cham
bre c rrectionnello vient o* condamner 3 
cinq ans de pr.sun un ancien s i is-lteulc-
nant de la légion étrangère, le avaarjsada de 
Lasti Co ajisiiil Ivl. cierical a tous crins. 

i l eu était arrivé S ri ro d**a.pédleats. 
Ce qui lamenait devant les juges corrsc 

tiouuels. c'est uuoe^cruj crieds j..ntra.i s 
commise au ,i~?,*iiLce d un co.tier, aux yeux 
duquel il avait .ait miroiter ses t.1res et son 
ruban rouge. 

Le tribunal a Infligé au prévenu le maxi
mum do la peine. 
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SERMINAL 
Emile ZOLA 

C I N Q U I E M ; » P A R T I R 

;> heures aK.nnaieiit.jils avalent lo temps 
d'attendre que le pavé fut libre pour 
aller, en (ace, dîner chez les Hennebeau, 
ou céclle, rentrée, sûrement, devait les 
attendre. Mais, dans Monison, personne 
ne semblait partager leur confiance : des 
tiens éperdus couraient, les portes et lest 
fenêtres se fermaient violemment. Ils 
aperçurent Malgrat, de l'autre o&te de la 
route, qni barricadait son magasin, d 
grand renfort de barres de fer, si pâle et 
Kl irtKnblani, que «a petite femme ché-
tlve était forcée de sea îor les ocrons. 

La bande avait tait balte devant l'hôtel 
du directeur, le cri retentissait : 

— Du pain t du pain i du pain l 
' M. Hennebeau était debout i la fenê
tre, \oraque îtlpp lyte entra fermer les 
rolets, de penr que les vitres ne fussent 
cassées à coupe de pierre. 11 ferma de 
ajsvtoae tous eaux dn rez-de-chaussée 
sMits. U passa au premier étage, en nntea-
dlt les grincements des espagnolettes, 
•es claouements dea pt?isiennes, a n A 

un. Par malheur, on ne pouvait clore de 
même la b île de la cul. ine, dans le sous-
sol, une baie inquiétante ou rougeoyaient 
les feux des casseroles et de la broche. 

Machinalement, M. l ienneoeau, qui 
voulait voir, remonta au second étage, 
dans 1a chambre de Paul : c'était la 
mieux placée, a gauche, car elle permet
tait d'enfiler la route, jusqu'aux Chan
tiers de la compagnie. M il se tint der
rière la perslenne, dominant la foule-
Mais cette chambre l'avait saisi de nou
veau, la table <!e toilette, épongée et en 
ordre, le Ut froid, aux draps nets et bien 
tirés. 

Toute sa rage de l'après-midi, cette 
furieuse bataille au fond du grand silence 
de sa solitude, aboutissait maintenant a 
nne immense fatigue. Son être était 
déjà comme celte chambfe, TefiroldL 
balayé des ordures du matin, rentre 
dans la correction d'usage. A qnol boa 
un scandale ? est-ce que rien était 
changé cbez lui T Sa femme avait s im
plement un amant de pins, cela aggra
vait à peine le fait, qu elfe l'eût choisi 
dans La famille ; et peut-être même y 
avalt-n avantage, car elle sauvegardait 
ainsi les apparences. U se prenait en 
pitié, an souvenir de sa folle jalouse i 
Uuel ridicule, d'avoir assommé ce Ut à 
coups de poing i Puisqu'il avait toléré 
aa autre homme, 11 tolérerait bien celui

- l à . Ce ae serait que l'affaire d'un peu sse 
m4pris encore. Une amertunae affreuse 
Val empoisonnait la bouche, l'inutilité a e 
tout, l'éternelle douleur de l'existence, 
la honte ds lui-même, qui adorait et 
désirait toujours cette femme, dans la 
saleté où il l'abandonnait. 

sous la fenêtre, laa hurlements écla
tèrent avec un redoublement tte vio
lence. 

'—— ©u jpaiol tta paini aujjain. 

— Imbéciles ! dit M. Hennebean entre 
ses dents serrés. 

Il les entendait l'injurier à propos de 
ses gros appointements, le traiter de 
faim; .nt et de ventru, de sale cochon qui 
se foinait deB indigestions de bonnes 
choses, quand l'oaviier crevait la faim. 
Les fe.nmes avaient aperçu la cuisine, 
et c'était une tempête d'Imprécations 
contre le faisan qui rôtissait, contre les 
sauces dont l'odeur grasse ravageait 
leurs estomacs vides. Ah l ces salauds 
de bourgeois, on leur en collerait du 
Champagne et des truffes, pour se faire 
péter les tripes 1 

— Du pain ! du pain 1 du pain I 
— imbéciles I répéta M. Hennebeau, 

est-ce que je suis heureux t 
une colère ie soulevait contre ces gens 

tjxA ne comprenaient pas. Il leur en 
aurait fait cadeau volontiers,; de ses 
gros appointements, pour avoir, comme 
eux, le cuir dur, l'accouplement facile et 
sans regret. Que ne pouvait-il les asseoir 
à sa taule, les empâter de non faisan, 
tandis qu'il s'en irait forniquer derrière 
les haies, culbuter des filles, «n se 
moquant de ceux qui les avalent culbu
tées avant luit 11 aurait tout donné, son 
éducation, son bien-être, son luxe, sa 
puissance de directeur, s'il avait pu être, 
une journée, le dernier des Guasécables 
qui lui e cassaient, libre de an chair, 
srssec goujat pour glffler «a teu*me «t 
prendre du piuietr onr les votsiaes. EK H 
eouuaittrtt awsal o* ereverla faim, d'avoir 
le ventre vide, l'estomac tordu de cram
pes ébranlant l e cerveau d'an .vertige .-
•eut-atre cala aaraU-U tué «Aèternene 
douleur. Ah! vivre en brarte, ancisai «en*. 
•édasr k soi, battra tes blés aveeeatfnrs-
•bvane ta pios laide, la p+tw «are, et être 
capable de s'en •cenwmeil 

\L_ — Du nain 1 «m jatnJ An nainj 

Alors, il se ftcha, Il cria furieusement 
dans le vacarme : 

— Du pain 1 est-ce que ça suffit, imbé
ciles? 

U mangeait, lui, et II n'en râlait pas 
moins de souffrance. Son ménage ravagé, 
sa vie entière endolorie, lui remontaient 
à la gorge, en un hoquet de mort. Tout 
n'allait pas pour le mieux parce qu'on 
avait du pain, ijuel était l'idiot qui met
tait le bonheur de oe monde dans le 
partage de la richesse » Ces songe-creux 
de révolutioualres pouvaient bien démo
lir la société et en reoâtir une auire, ils 
n'ajouteraient pas une joie à l'bumanltc, 
ils ne lui retirerait pas une peine, en 
coupant a chacun sa tartine. Mais ils 
élargiraient le malheur de lo terre, ils 
feraient un jour burler jusqu'aux chiens 
de désespoir, lorsqu'ils les auraient sor
tis de la tranquUle satisfaction des 
instincts pour les hausser à la souffrance 
inassouvie de» paastoas. 

Non. le seul bien était de ne pas être, 
et, si l'oc était, d'être l'arbre, d'être la 
pierre, moins encore, le grain de sable, 
qui ne peut saigner sous le talon des 
passants. 

tA, dans cette exaspération da son 
tourment, des larmes gonuerent les 
vaux de M. i ieacebeau, crevèrent en 

Î
ouïtes braiantee le long de ses jouas. 
,e crépuscule noyait Jâ route, lorsque) 

des pierres n iniîisfmrfirrnt à cribler la 
fuçade de l'hôtel. Sans colère mainte
nant contre cas allâmes, enragé seule
ment parla plaie cuisante de son cœur, 
il continuait à bégayer an milieu de ses 
iarmas: 

_ . Leg Imbéciles 1 tes irahéoileal 
Mais l e «ri du ventne domina, un hur

lement souxtlla fiu te-jepéte, balayant 
(Mai. 

Etienne, dégrisé par lesgiffles de Cathe
rine, était resté à la tète des camarades. 
Mais, pendant qu'il les jetait sur Mont-
sou, d'une voir enrouée, il entendait 
une autre voix en lui, une voix de raison 
qui s'étonnait, qui demandait pourquoi 
tout cela, il n'avait rien voulu de ces 
choses, comment pouvait-il se faire que, 
parti pour Jeau-liart dans le uni d'agir 
froidement et d'empêcber nn desastre, il 
achevât la journée, de violenoe en vio
lence, par assiéger l'bùtel du directeur? 

C'était bien lui cependant qui venait 
de crier : halte ! seulement, il n'avait 
d'abord eu que l'idée de protéger les 
Chantiers de la Compagnie, ou l'on, par
lait d'aller tout succager.Et, maintenant 
que des pierres éraftaient la façade de 
l'hôtel, il cherchait, sans la trouver, sur 
quelle proie légitime U devait lancer la 
bande, afin d'éviter de plus grands 
malheurs. Comme il demeurait seul 
ainsi, impuissant sur la route.quelqu'un 
appela ,un homme debout sur le seuil de 
l'estaminet Tison, dont la cabaretière 
s'était hâtée de mettre les volets, en ne 
laissant lii»re que la porte. 

— Oui, c'est m ni... Ecoute donc. 
C'étaitUaaseneur. une trentaine d'hom

mes et de femmes, presque tous «lu 
coron des Deux-cent-^uarante, restés 
chez eux le matin et venus le soir aux 
nouvelles, avalent envahi cet estaminet, 
a l'approche des grévistes, ^acharie ocoa-
apait une taule avec sa remue tt'idlp-
aiène. Plus loin, l'ierronet la Piarroann, 
tournant le dos se .cachaient le -vUs*?*. 
D'ailleurs, personne ne buvait, on s'était 
abrité s implement 

Etienne reconnut Irnssenenr, et 
I s'écartait, lorsque eel«t-M aVeotn : 

t'avais prévenu, les embêtements com^ 
menceat. MaltUeoant, vous pouvez récla
mer du pain, c'est du plomb qu'on voi«»* 
donnera. , 

Alors, il revint, il répondit ; 
— c e qni me gêne, ce sont les lâches 

qni, les oruas croisés, nous regardent ris
quer notre peau. 

— i o n idée est donc de piller en facel 
demanda Kassoueua-

— Mon idée est de rester jusqu'au bout, 
avec les amis, quittes à crever ii>u» 
ensemble. 

Désespéré, Etienne rentra dans la' 
Toule, prêt & mourir. Sur la route, trois 
enfants lançaient des pierres, et il leui 
allongea un grand coup de pied, en 
criant, pour arrêter les camarades, que 
ça n'avançait à rien de casser des vitres. 

Bétuert at Lydie, qui venaient de 
rejoindre Jeaalin, apprenaient de ce,' 
dernier à manier sa fronde, i ls lançaient' 
chacun un caillou, jouant à qui ferait le 
plus gros dég&t. Lydie, par un coup de 
maladresse, avait rèlé la tête d'une' 
femme, dans la cohue ; et les deux gara' 
çons se tenaient les côtes. Derrière euxj 
Bounemort et Mouque, assis sur un 
banc, les regardaient Les jamuad 
enilées de Bonue mort le portaient sii 
mal, qu'U avait en grand'peiue é ne '.rai
ner Jusque là , sans qu'on sût quelle' 

! curiosité le poussait, car U avait son! 
ntsarfe terreux des Juurs où l'on me pou
vait lui tirer une parole. 

Én'eMml 
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